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N o. 14 2 – Ju ill et  20 09 « L ais sez  tou jou rs un peu 
de riz cui t pou r les sou ris, 
éte ign ez les lam pes  pou r 
les  pap illo ns de nui t...  » 
Les  An cie ns ava ien t de 
ces  atte ntio ns,  et c'e st 
vra ime nt l'es sen tiel  de la 
vie , gén éra tion  apr ès 
gén éra tion . 
San s cel a, nou s ne 
som me s que  des 
car cas ses  stu pid es. 

Caigentan, discours sur les 
racines des légumes. Chine, 
15ème s.. 
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Re tr ai te s de  l'é té 

Du 10 juillet au soir au 16 juillet après-midi. 
Retraite dirigée par Jôkei Ni : 

« La danse des paramitas, source de bonheur ». 
Retraite fermée (pas d'arrivée, pas de départ), les 13, 14 et 15 

juillet. Journées de silence les 14 et 15 juillet. 

Du 9 août dans l’après-midi au 16 août dans l’après-midi. 
Retraite dirigée par Jôkei Ni : 

« O'BON, Fête des morts – Un instant, un instant, un instant ». 
Retraite fermée (pas d'arrivée, pas de départ), les 13, 14 et 15 

août. Journées de silence les 14 et 15 août. 
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Extraits de :  «  JO U RN AL  D E M O N  JA RD IN  ZE N  » 
de Joshin Luce Bachoux, éditeur Desclée de Brouwer 

On y trouve la Demeure sans Limites, bien sûr, ce qu'on y vit, et parfois ce qu'on y rêve, mais aussi le Brésil, une cabane, 
des petits gâteaux au chocolat, de la neige, le Japon et le riz, des arbres et des oiseaux, des voisins, zazen et le silence... 

Cela s'appelle « Trois petits moines sous la neige », « La tapisserie de notre vie », « Le papillon sur notre épaule » ou 
« La vraie vie de Mr Pou »... 60 chroniques qui s'égrènent au fil des saisons... 

L ’esprit du débutant 

« Recevons cette nourriture avec reconnaissance… »  A utour de la gr ande table, les v oix s’élèv ent, certaines assur ées, 
d’autr es timides. Les plus anciens, ceux et cel les qui sont déjà v enus souv ent, se tiennent dr oits, immobiles, les y eux mi- 
clos, at tentif s aux par oles qui sont dites. Ils sont tout entiers dans ce texte, s’ef f or çant de r etr ouv er , à tr a v ers les par ole s 
f amilièr es, « l’esprit du débutant » dont nous parlons dans notr e école bouddhiste. 



P ouv oir r ev enir à la découv erte, à la 
surprise, à ce moment pr écis où nous 
v o y ons s’ouvrir dev ant nous une 
nouv el le porte, un nouv eau pa ysage, 
un nouv eau m ystèr e. Dans cet esprit 
du débutant nous nous oublions nous- 
mêmes dans l’ instant vécu, dans 
l’action ac complie ; il nous f ait r ev enir 
au pr emier moment, nous 
désencombr e de toutes les habitudes 
qui nous r endent souv ent a v eugles et 
sour ds. Ainsi à la fin de l’ hiv er , mon 
r egar d glisse sur la neige, là où je 
m’émerv eil lais, il y a quelques 
semaines. Puis, c’est la jonquil le toute 
neuv e, à peine déf r oissée qui v a me 
f air e sourir e, jusqu’au moment où je 
ne v err ai plus que quelques taches 
jaunes qui ne r etiendr ont plus mon 
at tention ; je ser ai vite blasée du 
flamboiement de l’automne… 

Japon : le cadeau de la rivière 

On entend la rivièr e bien a v ant de la 
v oir . Si on prête l'or eil le, on l'entend 
dès le haut du chemin, et après les 
deux gr andes courbes qui f orment la 
descente assez r aide, le bruit se f ait 
gr ondement, comme une v oix sauv age 
qui couvr e tous les autr es bruits de la 
f orêt. P ortant mes deux seaux vides, 
je mar che à petits pas sur le chemin 
tout v er glacé essa y ant de gar der 
l'équilibr e, sachant que ce ser a encor e 
plus dif ficile au r etour , quand le poids 
me déséquilibr er a, et que cet te eau si 
lour de, si pr écieuse ser a pr esque à 
moitié r en v ersée quand j'arriv er ai en 
haut. 
La pompe est en panne : j'ai barboté 
plusieurs heur es hier dans la rivièr e 
glaciale pour essa y er de la f air e 
démarr er ; j'ai vérifié le carbur ant, tir é 
sur le démarr eur , tapoté puis 
f r anchement tapé, les mains r ouges et 
gelées, f rissonnant sous les 
éclaboussur es a v ant d'abandonner et 
de pr épar er les seaux. P ourtant juste 
a v ant le départ du Supérieur et du 
r este de la communauté, le moine qui 
s'oc cupe habituel lement de la cuisine 
m'a r egar dé a v ec un gr and sourir e : 
"P as de pr oblème ! Si l'eau s'arrête, tu 
v as f air e démarr er la pompe !" 

Le potager de notre voisin 

Dans son potager , mon v oisin n'en f ait 
qu'à sa tête – et ça lui r éussit très 
bien, mer ci. T ous les ans, son potager 

débor de et le nôtr e, eh bien, rien de 
compar able. Nous qui, en arriv ant, 
n'étions pas très v ersées dans les 
plantations, a v ons commencé par 
acheter plein de livr es, et demander 
beaucoup de conseils. Nous étions 
bien r ésolues à êtr e "bio", comme lui, 
bien sûr , pour notr e plaisir et pour ne 
pas abîmer cet te bel le natur e qui nous 
en vir onne. La pr emièr e année, encor e 
ignor antes, nous a v ons f ait v enir un 
tr acteur pour r etourner la terr e, mais 
tous les livr es nous mir ent en gar de 
contr e l'agr ession que cela r epr ésente 
pour la pr écieuse couche d'humus. 
A ussi, l'année suiv ante nous nous 
sommes munies d'un outil spécial, 
plein de dents, mais, assur ait la 
publici té : "P articulièr ement étudié 
pour f acili ter l'aér ation de la terr e sans 
ef f orts", et la photo montr ait une 
gentil le gr and-mèr e dev ant un jar din 
qui s'étendait à perte de vue. Après 
quelques heur es, nous étions 
par alysées par les courbatur es, bien 
incapables d'agiter le br as pour 
r épondr e aux jo y eux bonjours que 
nous adr essait le v oisin du haut de 
son tr acteur . "Alors, s'étonna-t -il, v ous 
al lez tout f air e à la main ?" Et nous 
d'essa y er de sourir e et d' assur er que 
nous étions vr aiment r a vies de ce vr ai 
tr a v ail de la terr e. En tous cas, nos 
épaules se sont musclées. 
Et cet te année-là aussi, son potager 
f ut somptueux. 

***** 

sa v oir . Alors à la place on y met des 
anciennes expériences, et ça ne 
mar che pas. Les anciennes 
expériences par définition sont vieil les 
et on ne peut pas f air e quelque chose 
a v ec du vieux. Il f aut du neuf dans 
notr e vie. C'est la pr atique, el le nous 
donne l'oc casion de met tr e du neuf . 
Mais évidement le neuf est 
angoissant. On ne sait pas. Il est 
tentant de r ev enir à du vieux par ce 
qu'alors on a l'impr ession de se 
tr ouv er en terr ain solide. C'est 
complètement f aux car a v ec du vieux 
dans une situation nouv el le on se 
casse f or cément la figur e. Pr endr e 
d'anciennes constructions mentales et 
les met tr e dans une nouv el le situation, 
ça ne mar che pas. Mais cela semble 
r assur ant. Et on se demande pour quoi 
ça ne mar che pas. Il est impossible de 
f air e aujour d'hui comme on a f ait hier . 
Il f aut appr endr e a v ec ce que l'on f ait, 
c'est sûr , mais on ne peut pas f air e 
a v ec ce que l'on a f ait hier . A ujour d'hui 
c'est aujour d'hui. 
Ça demande cet te disponibili té, cet te 
ouv ertur e, « cet te v acuité », entr e 
guil lemets. Ça demande d'ac cepter 
que l'on ne sait pas. Ça demande 
l'esprit du débutant : « Esprit Z en, 
esprit neuf . »  En anglais, le titr e exact 
est : « Esprit Z en, esprit du 
débutant », dit Suzuki R oshi. Eh bien 
cela demande de laisser l'esprit 
comme celui d' un enf ant prêt à 
appr endr e, à appr endr e, à appr endr e. 
Mais c'est dif ficile, on n'est plus des 
enf ants. ''Je sais, je sais, je sais !''… 

QUESTION : il y a comme un doute 
qui naît par r apport au Maîtr e. 
Comment le Maîtr e a-t -il lui-même 
appris ? Est -ce que lui-même n'a pas 
eu des influences personnel les. 
Comment tout ça est v enu ? 
SENSEI : Mais v ous pouv ez v oir ça en 
r egar dant. V ous pouv ez le v oir . Si v ous 
ne v o y ez pas mon Maîtr e là, en me 
v o y ant moi, v ous ne le v err ez pas plus 
quand v ous le v err ez lui. 
QUESTION : Mais il y a quand même 
un contexte cultur el, des échanges au 
Japon, en Oc cident. 
SENSEI : B ien sûr , bien sûr . Si v ous 
v o y ez mon Maîtr e, si v ous me v o y ez 
moi, de temps en temps il vient, v ous 
pouv ez v enir le v oir . 
QUESTION : A u sujet de la 
tr ansmission Japon-Oc cident, 
comment ça se passe ? 
SENSEI : Mais v ous ne sa v ez pas ce 
qu'est tout ça. D'abor d, v ous ne 
pouv ez pas v ous poser des questions 

T ea  T im e (1 0) 

La relation Maître-disciple 
La r elation Maîtr e-disciple est une 
découv erte. On a v ance, je v eux dir e 
que pour le disciple, on a v ance, on est 
dans le noir , on ne sait pas, on r ectifie, 
on f ait des err eurs, etc.. Il y a quelque 
chose de l'or dr e de la découv erte. 
En f ait, toute notr e pr atique est une 
découv erte et c'est dif ficile de lâcher 
(pour al ler v ers cet te découv erte). 
J'ai écrit ce texte, je le tr ouv ais un peu 
abrupt, il s'appel le « Appr endr e ». Il 
est dans un des derniers classeurs. Il 
dit : « V ous ne sa v ez pas. » et je 
pense que c'est vr ai. V ous ne sa v ez 
pas ce qu'est le Dharma. V ous ne 
sa v ez pas ce qu'est une r elation 
Maîtr e-disciple. V ous ne sa v ez pas. On 
n'a aucune expérience quand on 
commence mais bien sûr on v eut 



là-dessus. V ous ne sa v ez pas ce qu'est la 
tr ansmission. Qu'est -ce que c'est la 
tr ansmission ? Comment al lez - v ous 
pouv oir dir e si c'est juste ou f aux si v ous 
ne sa v ez pas ce que c'est ? Comment 
al lez - v ous pouv oir juger quelque chose ? 
QUESTION : Ce que je dis, c'est que je 
tr ouv e que le sujet est très intér essant. 
Que c'est vr ai que de f air e confiance 
cent pour cent à un Maîtr e, on a 
toujours un doute quelque part. 
SENSEI : Je ne sais pas. V ous, v ous a v ez 
un doute. Je compr ends bien un doute. 
C'est pour ça qu'il f aut r egar der , il f aut 
v oir . P ar ex emple, il y a des choses très 
clair es. Est -ce que les gens f ont ce qu'ils 
disent, est -ce que ça semble juste et 
est -ce que les choses qu'ils disent sont 
justes, clair es, et honnêtes par 
ex emple ? Des choses très basiques 
comme ça à r egar der . 
Et puis à un moment il f aut lâcher le 
doute par ce que v ous n'aur ez jamais 
une r éponse. V ous n'aur ez jamais une 
gar antie, jamais. Même si v ous v o y ez le 
Maîtr e du Maîtr e et le Maîtr e du Maîtr e 
du Maîtr e, etc. , v ous n'aur ez jamais une 
gar antie, jamais. 
C'est très rigolo si v ous v o y ez mon 
Maîtr e par ce qu'il n'y a pas deux 
personnes plus dif f ér entes que mon 
Maîtr e et moi. Il est japonais, je suis 
f r ançaise. Il a commencé dans les 
temples à 18 ans, j'ai commencé à 35 
ans a v ec toute une vie pr of essionnel le, 
personnel le derrièr e moi. Il est toujours 
« Oh, no pr oblem », je suis toujours et 
ci, et ça, et ça. Il n'y a pas deux 
personnes qui par aissent déjà 
ph ysiquement et sur le plan du 
car actèr e, etc. , plus dif f ér ents. Et 
pourtant mon Maîtr e m'a donné la 
tr ansmission. Alors, qu'est -ce que ça 
v eut dir e ? 
Qu'est -ce que ça v eut dir e ? Il y a des 
tas de choses que je f ais dif f ér emment 
de lui. Je vis en Eur ope, ce temple est 
en Fr ance. Il y a des tas de choses que 
je f ais dif f ér emment de lui. Il y a une 
bel le histoir e que je v oulais aussi met tr e 
dans le cahier . Une histoir e a v ec un 
R abbi, les enseignants juif s. Un jour un 
R abbi dit à son gr oupe d'études : « V ous 
pouv ez me poser des questions, v ous 
pouv ez même me critiquer . Dites-moi ce 
que v ous a v ez sur le coeur ». On a 
toujours un peu en vie de sa v oir , les gens 
sont là dev ant v ous comme ça, mais 
bon... 
Alors les personnes hésitent puis 
finissent par dir e : « V oilà R abbi, on a 
une question. On a connu ton pèr e qui 
était ton Maîtr e et on a tr a v ail lé a v ec lui 
a v ant de tr a v ail ler a v ec toi, a v ant que tu 
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Maîtr e. Et en f ait, tu ne f ais rien 
comme lui. R abbi v oilà notr e question : 
qu'est -ce que c'est ta fidéli té en v ers 
ton pèr e et Maîtr e ? ». Et R abbi 
r épond : « Ma fidéli té est totale. P ar ce 
que de la même f açon que mon pèr e 
n'a jamais imité personne, moi non 
plus je n'imite jamais personne. Et ça 
c'est ma fidéli té totale, c'est ça la 
tr ansmission ». 
C'est ça la tr ansmission. P our l'instant 
Jôk ei Ni m'imite, c'est ce que j'at tends 
d'el le. C'est ce qu'el le doit appr endr e, 
el le lâche ses opinions, ses idées. El le 
lâche comment el le aimer ait f air e (dans 
l'absolu). El le essa y e et el le m'imite. Ça 
c'est êtr e disciple. Et quand tout est 
lâché comme ça, quand tout est cassé, 
quand les montagnes ne sont plus des 
montagnes et quand les rivièr es ne 
sont plus des rivièr es, alors après, on 
r éappr end à f air e comme soi on v a 
f air e. Et ça, ce sont les montagnes qui 
sont de nouv eau des montagnes et des 
rivièr es qui sont de nouv eau des 
rivièr es. Et là, la tr ansmission est pleine 
et juste. La tr ansmission n'est jamais 
une imitation. L 'imitation oui, le disciple 
v a imiter . 
QUESTION : Quand v ous êtes passée 
par là ? V ous a v ez découv ert l'unité ? 
SENSEI : B ien sûr . Quand je dis « on 
doit suivr e », c'est suivr e tout. Je 
r egar dais mon Maîtr e, même encor e je 
continue. Quand mon Maîtr e utilise les 
bols, je f ais les gestes juste en même 
temps que lui. Même si ça f ait quinz e 
ans que je mange a v ec les bols. B ien 
sûr . Mais après, ici, en Fr ance, je me 
dis que tel le chose ne v a pas et alors 
j'enlèv e ou je r ajoute quelque chose. 
La pr emièr e étape est de se vider de 
soi-même, se vider de ses opinions 
personnel les, se vider de « Je v eux 
comme ci, je ne v eux pas f air e comme 
ça, etc. ». Il f aut se vider de tout ça. 
On a confiance et l'on pense que 
l'autr e personne sait quelque chose 
que l'on ne sait pas. Alors on se vide, 
c'est la pr emièr e étape pour pouv oir 
êtr e r empli. Ce n'est qu'une pr emièr e 
étape et ensuite on v a a v oir à 
r econstruir e, par ce que sinon ce ser ait 
mort, cet te pr atique ; si v ous v o yiez le 
Maîtr e de mon Maîtr e, que je connais 
bien sûr , il n'y a pas deux personnes 
dif f ér entes ! 
Je ne sais pas si v ous l'a v ez vu le matin 
quand on f ait sampaï, il est en photo 
sur la gauche de l'autel des Maîtr es 
dans le bur eau, l'air sévèr e comme ça 
et mon Maîtr e est souriant comme ça. 
I ncr o y able. Son Maîtr e a la r éputation 

d'êtr e un des Maîtr es les plus sévèr es. 
Il est très connu au Japon. Il a eu 
très, très peu de disciples qui sont 
r estés a v ec lui. La plupart sont des 
étudiants, je dir ais. Des personnes qui 
a v aient déjà r eçues la tr ansmission et 
qui sont v enues ensuite tr a v ail ler a v ec 
lui. P ar ce que tout le monde s'enf uy ait 
car il était très très sévèr e et il est 
toujours très très sévèr e. Mon Maîtr e 
il est : « Ok, ok, ok » et son Maîtr e : 
« No , no , no », comme ça, c'est drôle. 
C'est la vr aie tr ansmission. On ne 
cher che pas un clone. On ne cher che 
pas une personne identique, ça 
n'aur ait aucun intérêt. C'est quelqu'un 
qui v a pouv oir r edonner vie, tel qu'il 
est, par ce que bien sûr , si je peux 
dir e, personnali té, etc. ne 
dispar aissent pas, mais on devient 
assez v aste, tr anspar ent pour 
r edonner vie au Dharma, soi-même, 
cet te personne-là. Al lez - y Philippe, je 
v ous écoute. 
QUESTION : T out est clair . J'essa y e de 
sentir ce qu'implique v otr e r elation 
disciple-Maîtr e, etc.. 
SENSEI : Oui c'est important. Dans 
mon lignage, mon Maîtr e a r eçu la 
tr ansmission de son Maîtr e et moi j'ai 
r eçu la tr ansmission de mon Maîtr e. 
C'est une chose très tr anspar ente, 
très simple. A l'époque je ne 
compr enais pas mais maintenant je 
compr ends. On sait que la personne 
est prête. Ça ne v eut pas dir e qu'el le 
est un Maîtr e parf ait, ac compli, etc. 
mais qu'el le est prête à r edonner vie 
par ce que c'est vidé, il y a quelque 
chose qui peut r epartir comme ça. 
C'est évident. Jôk ei appr end et c'est 
dif ficile. 
P ar ex emple en Amérique du Sud 
par ce que parf ois mon Maîtr e v a f air e 
des r etr aites et parf ois je v ais f air e 
des r etr aites et pour les gens c'est 
une conf usion totale. P ar ce qu'on f ait 
toujours des compar aisons. Je v ais 
r aconter une histoir e intér essante. 
Il y a une émission de télévision assez 
connue à B uenos Air es à laquel le mon 
Maîtr e a été in vité il y a un an. Les 
camér as sont v enues pour tourner 
l'émission de télévision dans la maison 
où nous étions. Quand j'ai été à 
B uenos Air es, ils m'ont in vitée à mon 
tour pour un interview . Et Hélène 
cet te f emme chez qui je v ais à B uenos 
Air es me dit (c'est une personne très 
enthousiaste) : « Ah Sensei, ça v a 
êtr e joli, v ous al lez met tr e v otr e 



k olomo et v otr e k esa et ça v a êtr e très 
joli », et j'ai r épondu : « Je v ais met tr e 
mon k olomo et mon r akusu. Je ne 
mets pas mon k esa pour f air e une 
émission de télévision ». Hélène est 
r estée pétrifiée, me disant : « Mais le 
R oshi a mis son k esa ! » J'ai dit : 
« Oui. D'ac cor d, le R oshi met son k esa 
c'est parf ait. Je mets mon r akusu, c'est 
parf ait. » Et ça a été une chose très, 
très dif ficile pour el le à compr endr e. 
Compr enez bien : il n'y a pas du tout 
de critique ; le R oshi met son k esa, 
c'est une chose parf aite en soi. Je 
mets mon r akusu par ce que j'estime 
que c'est une chose parf aite en soi. 
C'est dif ficile pour les gens. C'est 
comme ça. Et si demain, Jôk ei y v a, je 
lui dir ais : « T u mets ton r akusu. »*, 
par ce que je mets mon r akusu. Et si 
dans cinq, dix ans ou autr e el le y v a et 
qu'el le a la tr ansmission, el le met tr a ce 
qu'el le v oudr a. C'est el le qui tr ouv er a 
ce qu'el le considér er a juste. Ce n'est 
pas une imitation. Maintenant, c'est 
une imitation. Après ce n'est pas une 
imitation. C'est pour ça que c'est 
viv ant. Sinon où ser ait  le Dharma ? 
De génér ation en génér ation, si 
chacun s'ef f or çait d'imiter au sens petit 
du terme. Il n'y aur ait plus de Dharma. 
Chaque instant est dif f ér ent, chaque 
époque est dif f ér ente, chaque 
personne est dif f ér ente, chaque 
condition est dif f ér ente. Qu'est -ce que 
tu en dis ? 
JÔKEI : P our l'instant je n'en dis pas 
gr and-chose. J'ai du mal à imiter pour 
l'instant. 
SENSEI : Oui c'est ça. Et si on ne peut 
pas imiter d'abor d, alors on ne pourr a 
pas cr éer ensuite. 
JÔKEI : La deuxième étape est 
quelque chose qui pour moi n'existe 
même pas.* 
SENSEI : ça non, pour l'instant c'est 
sûr (rir es). 
JÔKEI : et dans la pr emièr e étape, oui, 
c'est dif ficile justement d'agir sans 
idées, etc.. Alors que je sais 
pr of ondément que c'est le bon chemin. 
Ce n'est pas une cr o y ance, je suis 
absolument persuadée que c'est le bon 
chemin. Mais dans la vie de tous les 
jours, dans ma pr atique de chaque 
instant auprès de Sensei, et bien 
souv ent... 

*   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *   *    *   * 
Daishin est le bulletin de la Sangha des étudiants de Joshin Sensei. Il ne peut exister que grâce à votre participation. 

Nous attendons vos textes, textes personnels, extraits de lecture, autres... 
Pour vous y abonner, merci d'envoyer un chèque de 15 euros/an à La Demeure sans Limites, Riou la Selle, 07320 St. Agrève. 

Ordre : ASSOCIATION L'ARBRE DE L'EVEIL . 

SENSEI : ''Discute-discute'' ! Il f aut 
dispar aîtr e, il n'y a que comme ça que 
l'on peut r éappar aîtr e. Il f aut dispar aîtr e. 
Sinon c'est r até. 

Joshin Sensei 

* Texte de 2000 – aujourd'hui Jôkei Ni 
s'occupe de la Demeure sans Limites, 
dirige des retraites, et décide elle-même 
de ce qu'elle porte... en attendant la 
« 3ème étape ! » 

***** 

Ca hi er  de  cu is in e 

Le k oan de la gr ande pièce de la 
Demeur e sans Limites : 

Quel le lumièr e donne la lampe de 
bur eau 

posée sur la table 
d'une pièce dépourvue de prise de 

cour ant ? 
A. 

Éclair dans la nuit : 
P our mon second séjour à l'ermitage, j'ai 
soigneusement r éfléchi, planifié, 
tr ansporté, emménagé, or ganisé... Cet te 
f ois, c'est sûr , j'ai vr aiment pensé à 
tout ! Alors, je m'ac cor de de démarr er 
par une bel le balade v espér ale. De 
r etour à la nuit tombée, une il lumination 
soudaine me terr asse : deux choses ! 
J'ai malgr é tout oublié deux choses, oh, 
deux détails assur ément : mon zaf ou et 
mes bols... 
A. 

« V a donc, eh, patate ! » V oilà ce que je 
ne pourr ai plus dir e, ni à pr opos de 
quiconque, ni au sujet de ces bêtes et 
appar emment gr ossiers tuber cules. A les 
v oir tout terr eux, biscornus et patauds, 
ils ne paient pas de mine. Sitôt qu'on les 
palpe et les épluche, il n'est pas une 
patate identique à l'autr e. Ni plus ni 
moins que les humains, dès qu'ils se 
met tent un peu à nu. A u f ond, je 
pourr ais dir e à n'importe qui, par ce qu'il 
n'est pas n'importe qui : « Viens donc, 
patate, mon f rèr e... » 
Pierre 

Un bassin d'eau, 
des fleurs-r ocail le, bleues, jaunes ou 
r ouges, 
un cerisier étalant ses pétales 
comme un manteau, 
une mésange qui nourrit ses petits, 
le chant des oiseaux, 
une chaleur bienf aisante dans la 
cuisine, 
v oir son ombr e f air e zaz en... 
De la lumièr e dans l'ombr e et le 
doute... 
Thierry 

***** 

Le  Ze n et  le s fe ux  ro ug es 

La singularité de la petite vil le 
pr oche de mon vil lage est 
l'omnipotence de ses f eux r ouges. Il 
y en a partout. L 'un en particulier 
déclenche mon ir e. A u carr ef our du 
boulev ar d, il s'instal le au r ouge et 
ne cil le pas pendant tr ois minutes 
exactement. Nul véhicule à 
l'horiz on. Le f eu r ouge règne sur un 
désert. I ncongru, absur de. Mais si 
v ous passez outr e, deux gendarmes 
(tr ois a v ec la dernièr e stagiair e) 
sur gissent de l'ombr e et v ous 
dr essent un pr ocès- v erbal. J'a v oue 
que ce f eu r ouge était mon 
cauchemar quasi-quotidien jusqu’au 
jour où je découvris ce texte d'un 
auteur z en contempor ain, Thich 
Nath Hanh : « A la vue d'un f eu 
r ouge ou d'un stop , on peut sourir e 
et r emer cier par ce que c'est un 
bodhisat t v a qui nous aide à f air e un 
r etour au moment pr ésent. Le f eu 
r ouge est un gong de pleine 
conscience. On a pu cr oir e qu'il était 
notr e ennemi par ce qu'il nous 
empêche d'at teindr e notr e but, mais 
maintenant nous sa v ons qu'il est 
notr e ami, car c'est lui... qui nous 
a v ertit de f air e un r etour au pr ésent. 
Là où se tr ouv ent la vie, la joie et la 
paix ». 
H.Brunel, « Le moustique », 
éd.Librio, texte envoyé par Martine. 

***** 


